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POTUERA 

MARQUISE 
Par ACOtSTË GEOFFROY 

MARQUISE 
est un roman étrange, absolument re
marquable comme style et comme drame, 
car il met 4 nu, dans un langage que 
chacun peut entendre, les plates les plus 
secrètes du mariage contemporain. 

La célèbre affaire de Holen, dont .'da
teur avait connu les personnages, lui a 
fourni l'idée première de 

MARQUISE 
cette œuvre toute vivante, fruit d'obser
vations impitoyables, et dont tes scènes 
prises sur le vil . passionnent surtout les 
lectrices, effrayées de la profonde con
naissance du cœur de la femme, qu'elles 

AOUBAlXTOURCO&G 

LES SOTS 
M. Ludovic Halévy, dans ses Notes et 

Souvenir» qui viennent de paraître, re
produit une définition du sot, publiée 
par Rœderer dans le Journal de Paris en 
l'an IV, sons ce titre : « Des sots dans les 
Républiqnes. » 

« ... Le sot, dit Rœderer, est une bote 
à prétentions. Je ne sais qui disait d'un 
sot : U n'a pas assez d/esprit pour n'être 
qu'une bote ; c'est-à-dire pour ne pas 
ajouter un ridioule à un malheur. On 
a beaucoup parlé du danger de la cor
ruption des m œ u r s dans une Républi
que, point encore du danger de la sot
tise. . , » 

Roederer montre ensuite comment le 
sot, sans inconvénient dans lu monar
chie, peut devenir très dangereux dans 
la République. 

Et M.Ludovic Halévy y complète cette 
observation en disant ; 

«•Les sots ou* leur place marquée dans 
la monarchie. Ils ne l'ont pas dans la Ré
publique, et c'est un grand malheur.Les 
rois ont des chambellans, des écuyers, 
des grands veneurs , des préfets du pa
lais, places qui ne demandent que de la 
tenue, places toutes faite* pour conten
ter les sots de la monarchie. Us peuvent 
s'y étaler sans péril pour l'Etat. Mais la 
République n'ayant ai chambellans, ni 
écuyers, est ob l igée de donner à des sots 
de vraies places. . . » 

Pourquoi : « obligée ?» Ce n'est point 
une nécessité d'Etat.Si le gouvernement 
républicain donne les vraies placesàdes 
sots , c'est qu'il est lui-même un sot, et 
comme vient de le dire M. Ludovic Ha-
tévy, les sots n'ont point leur place mar
quée dans la République. 

La monarchie, au contraire, tient école 
de sots, elle les nourrit, les élève, les ha
bille de soie et d'or. Ils ont leur place 
marquée dans la monarchie el cette 
place, c'est ta cour. Cent emplois divers 
y ont été créés exprès pour eux. De 
père en fils les sots s'y installent par 
droit de naissance et d'aptitude. 

Cette terre es t dés ignée du ciel pour 
la culture de la sottise et de la vanité 
qui y prennent toute leur croissance et 
leur plein épanouissement. 

Il faut voir le budget de la liste civile, 
depuis le commencement du siècle : un 
milliard cinq cent mille francs, en chif
fres ronds, de 1804 à 1870. 

Le budget de la liste civile, qu'est-ce 
donc pour la grosse part? C'est l e bud
get de la sottise, comme le dit M. Ludo
vic Halévy, le budget « des chambel lans , 
des écuyers, des grands veneurs , des 
préfets de palais, » le budget de ces 
places « toutes faites pour Contenter les 
sots de la monarchie.. . » 

Un milliardcinqcent mi l le francs pour 
l'Institutde la sottise,pour Uferme-éco le 
de la niaiserie, pour le Jardin des plantas 
de la vanité et de la morgue, c'est un 
peu cher. J'aime mieux payer les écoles 
du peuple. 

Le Soleil est enchanté des réflexions 
de Rœderer et de M. Halévy : il trouve 
que c'est là un signe de la supériorité de 
la monarchie ; qu'elle ait dans t a consti
tution môme une large place m a r q u é e 
pour lasottise, son entretien et sa repro
duction. 

Le Soleil regrette beaucoup 'u monar
chie pour cela ; il se fait tort; il pourrait, 
je crois, vivre assen honnêtement en Ré
publique, bien qu'elle ne soit p a s le do
maine naturel des sots . 

Quant à penser que la sott ise « peut 
s'étaler, dans ta monarchie s a n s péril 
pour l'Ktat » et que c'est là un précieux 
vantage, M. Ludovic Halévy e x a g è r e . Il 
ait aussi bien que nous que la monar-
hie a été perdue, il y a environ cent ans, 

par tes sots qu'elle avait si r ichement 
cultivés, et qu'en 1870, les sots et les 
sottes du second empire ont causé la 
perte de leur maître,en déchaînant sur le 
pays un ouragan de sang et de f s u . 

Hector D E P A S S E . 

Curieuse comparaison 
Si l'on dresse un tableau comparatif des 

quinze premières journées de l'Exposition 
l in IKT.'i tel 4UfiQ nn n h l i a n l l i K i i r l a n a a . I n de 1873 et 1889, _ 
lislique suivante 
Holrôea payantes 

obtient la curieuse sta-

ï 
19 Dirhanche 

D'OÙ V 

Totaux :*•> 496 1.113.896 
déduit, très exactement que 1 

chiffre des entrées de l'Exposition de 1889 
est double de celui de l'Exposition de 1H78. 
Donnez vous la peine de multiplier par 
deux les chiffres de 556. 496 el v o u s obtien
drez en effet 1,112,992, soit à 904 entrées 
près, les entrées à ce jour de l'Exposition 
actuelle-

Les Concerta 
Aujourd'hui aura lieu, dans la grande 

salle des fêtes du Trocadéro, le premier 

f;rand concert offlclsl de l'Exposition, avec 
a concours de l'orchestre el des chœurs 

de M. Lamoureux, 
Mme Garnot assistera & ce concert, qui 

promet d'être spleadide. 
L e s Gabonais malades 

Depuis quelques jours, les Gabonais.qui 
occupent l'Esplanade des Invalides, sont 
atteints de fièvres contagieuses. 

On sera forcé, très probablement, de les 
envoyer à l'hôpital. 

Lee chefs indigènes à l 'Exposit ion 
Allons, nous ne manquerons pas de vi

sites royales l 
Dinah Sallfou, roi du Nalou (Sénégal ), 

vient à Paris pour visiter l 'Exposition. 
Il arrivera par l'aviso Dakar avec une 

salle de sept personnes. 

Le même courrier amènera en France 
les fils du chef de la Metlacorée, qui e e 
ront accompagnés de deux frto.i , m u s i 
ciens Indigènes, 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
Nominations universitaires — Le mdti 

vement préfectoral . 

PariSj 33 mai. — Les ministres se sont 

réunis de matin » l'Elysée, sous la prési 

dence de H. Carndt. 
Sur la proposition de M. Faîtières, mi

nistre de l'Instruction publique,M. Garnot 
a signé un décret par lequel M. Georges 
Morel, directeur de renseignement secon
daire au mlniolère de l'Instruction publi
que, est nommé Sir sa demande, Inspso-

'que 
, en 

M. Anquez, décédé. M. 
Morel est nommé en outre directeur ho
noraire, il est remplacé A la direction de 
l'enseignement secondaire par M. Rabier, 
inspecteur d'Académie à Paris, anoied 
membre du Conseil supérieur de l'ins
truction publique. 

M. Thérenet a entretenu le conseil dés' 
deux questions qui doivent lui être adres 
sées demain. La première est celle de M. 
Lsux, au sujet de l'accaparement des su
cres. Nous avons déjà lait connaître te 

sns de la réponse du garde des sceaux-
Quant à M. MHlerand, qui le question-
era sur tes suites données au vote de la 

Chambre ordonnant une enquête sur l'ao 
caparement des cuivres, M. Thérenet ré 
pondra que la justice a été saisie, une 
enquête faite, les instructions poursuivies 
des poursuites ordonnées, et qu'en con 

• faire la t >ns-séquencetl n'y a qu'à laisser I 

tice 
Le ministre d»l'intérieur acommuniqué 
ses collègues un important mouvement 
lmlnistratif portant sur environ quinze 

à vingt préfets et cinquante secrétaires 

généraux, sous préfets et conseillera de 

préfecture. 

Mouvement préfectoral 
Parts, SB mat • 

ne mouvement, qui paraîtra demain à 

L^clsL naser 
dans la toi1 

cep talions encore attende»». 
On sait 311e M. Siias>*âs«*s*isr reste à 
[lié, et M. Edgard Montait a ~" 

l'Eure, par contre, sont irrévocablement 
décidées les nominations suivantes 
Rivaud, préfet du Calvados, #*t ttommè 
préfet de la Loire Inférieure, eu rempla
cement de M. filaize. 

M. Alapetite, préfet de la Sarthe, est 
nommé préfet du Puy-de-Dôme et est rem-

Slacé au Mans par M. Lutaud, sous préfet 
B Boulogne 
M. Grfmanelli, préfet du Gard est 

nommé préfet de la Charente Inférieure , 
en remplacement de M. Chapron, mis en 
disponibilité sur sa demande. 

M. Fremont, nommé préfet du Calradoi 
est remplacé M Corse par M. Bonnefoy 
Sibour, préfet de la Lozèi 

M. Leroux, préfet de l'< 
préfet de i'ilie-et-Vilaine. 

M. Granet, préfet de la Haute Savoie , 
est nommé préfet de la Marne. 

M. Crassier, sous-préfet de Pontoise, est 
nommé préfet de la Lozère. 

M. Dumoulin, sous-préfet de Libourne, 
est nommé préiet de la Haute Savoie. 

M. Juillet saint Lager , sons préfet de 
Meaux, est nommé préfet de l'Indre. 

D'autre part, M. Vatin, ancien sous pré 
fetde Douai, préfet actuel de Loiret Cher, 
est nommé préfet du Gard. 

M» Schnerb et Allaln Targé entreront 
probablement au Conseil d'Etat. 

M.Guérin, secrétaire général du Finis 

Qiambre des Députés 
Séance du il Uni 

\A Bétoes est ouverte t 2 heures. 

Le» viandes abattues 
M. DtUiise dépose le rapport sur ia propo 

fttuon oonoernast 1" 
viiodes abattues et 
IsjraedittAu' 
YrréeUE 

paetlon eût lieu a la frontière 
mol faite et qolt s#rivàt_des_ 

noernast le SSrVSw d'inspection -iea 

t adoptée 
demande la discusaic 

iTitétne de la c 
Saîéa 

erviee qui 

i grand retard dam 

_ adopta le SYL 
a.rfra eUMir a la frontière tout 
irêtera fort sfisr. où l*insr.«etior 
j.f> ne sera pas efficace, où elle 
et détaxés, si il y — 

po osNSyTet' vlaades arriveront détériorées 
par le eoaUet avec l'air extérieur. 

O t o«e manière détournée de modifier 
l'aséWlwi «Jn- Ira»*» de commeree qoi peut 
»OMUerde» réclamations. 

La, proposition e«tdon' 

tassas 
du 5 avril 1887. 

..entré i Pana journellement une quantité 
toujaers aroisiante de moutons abatte*. 

Des SWrehési—aé pâmés e w des maisons 
soor de nouvelle* importations ; on 

J'iotérieur 
t i?i*flrUé da viendra parmi Iea-

g S état s'en trotrver- de malsaines et cela 
t ffu(MtiOtei*prétation erronée de la loi 

• V M ' * reitrC cftté de astre frontière, d « 
maladies SUT le bétail qC ont '<""c* l e mi.n. ,?jre 

de l'agrieaftsre à prandre de» mesures dèwi, 
s i«s . . 

les arrêtés de l'Offlejfl . 
1 'loi ces pays 1 On abat Us 

santé est douteuse et on le* 

^^« iS f f i i 

On pSdteW les sr 
Qo'arriesa- 1 Han 
«atiauxesnt la sa beati 

expédie 
«tattoe. 

M. Onval SBitrJteit» sanitaire, 
La proposlti 

. .ritafre, or, h 
STtrts se hit boaueoup mien qu'il 
w faim h la frontière. 

M. Tlrard demande l'aiourm 
r«p«isK« par g» wit contre *3Q. 

Les articlsi 1 et T sont adoptes 
L'ensemble dû projet de loi est adopté par 328 

Le budget du commerce 
La Chambre adopte les articles l é s . 
M Asmagat Vent prouver que les dépei 

-îDjéei-
sue la sassa d'aoqm-nta 

lfcK?fft^r^?R!SS»4K 
s aqtres ministères. 
rtomawrco set ensuite vote sas* 

t levée k é b. la et reSvovèe t ée-

La sotte de la diecnSEion est renvoyée à de-

séaneo est levée k six heares. 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

commission d'instruction de la Haute-
Cour aurait terminé son premier travail 
d'enquête à la Un de ce mois et qu'elle 
livrerait alorr son dossier au procureur 
général, afin que celui-ci puisse formuler 

>« réquisitions. 
D'après de nouveaux renseignements il 
imbleratt que ce travail se prolongera 

davantage par suite d'une nouvelle exten
sion de recherches de la commission et de 
l'audition de nouveaux témoins. 

• DUT D'UNSâVW 
Paris , 33 mal. — On annonoe la mort de 

M. Gaston Planté, ingénieur, Inventeur 
des s l l e s électriques qui portent son nom 
et frère du célèbre pianiste Francis planté 
La découverte des accumulateurs d'élec
tricité dont les résultats sont Incalcula 

, assure à M Planté un des premiers 
rangs parmi les savants de ee siècle. Sa 
perte est un deuil pour la science fran
çaise. 

NOS GRIHD5 HOMES 
Paris , 23 mal. — La Chambre discutera 

samedi le rapport de M. Barodel, sur 1; 

LE PRIVILÈGE DE U BftlQUE 

Paris. 23 mai. — Après une conférence 
avec plusieurs membres du Parlement, 
» p l u v i e r a renoncé à présenter au cours 
de ià' léf u , i i t u r e actuelle.le projet de pro 
rqgation '* 
France. 

vilôge de la Banque de 

É T R A N G E R 

; S Ï3 l ^ A . T 
Séance du 33 mai lit» 

Présidence de M. Le Koyer, président 
La séance est ouverte S deux beures-
L'ôleeMon de M. Poirrier dans la Seine est 

validée. 

La Loi militaire 
Le Sénat reprend eoèuite la discussion delà 

loi militaire. 
Sur l'article 40, I* général Deflis combat IV 

rftciers. 
I.e eoli 

Dtée tell_ , „ 
donnera pas satisfaction aux idées d'égalité dont 
on fait parade. (Très bien, très bien, i droite), 

M. le maréchal Caarob ' 
trcis ans. (.\pplandssem 

M. le général Robert d 
tendant à ce que la durée du service soit porté 
k5 ans. 

L'amendement est repoussé. 
M- le général Billot demande trois ans de 

servies dans l'armée active, nn an de disponi
bilité et six ans dans la réserve de l'armée ac-

M. de Freyoinet, ministre de la guerre réfute 
les allégations du général Billot et dit que la 

Saysattend la loi 1880d-îpun .jus le recrutement 
es aons-onloicrs est assuré ; le 9enat n'hésitera 

pas k voter la loi. 
Après quelques observations du général 

r i a rexposlUsa i 
l'Algérie, dans le jardin do Troeedéro, r 
habitation mauresque. Les astres l 
d-jits coloniaux occupaient au _ 
Mars les trois travées des gais 
rleures les plus voisines de reço i s i 
taire. 

dette année, une visite à l'Ëiplanadedea 
Invalides présente tout l'attrait d'na 
voyage pittoresque. La moitié de cette) 
spacieuse promenade, comprise entre la. 
rue de Constantine et l'allée centrale, e s t 
occupée par les colonies. 

En allant de la Seine à l'Hôte! des Inva
lides, les deux premiers palais s itués à 
j iuche dans l'allée du milieu sont affec
tés à nos possessions méditerranéennes, 
l'Algérie et la Tunisie. 

I.es arrh 
Marquette _ . 
deux mille mètres carrés qu'on leur ai 
accordés, s n véritable tour de force. 

L'Arabe, nous dit M. Marquette, prev' 

importante, et ajoutez y an fnr 

ANGLETERRE 

Eboulement dans une hoojllière 
5 9 VICTIMES 

Londres, 23 mal.— Uri eboulement s esl 
irocnit ce matls dans les houillères d'A 

de Galles). 
ensevelis. 

•M—». -• mu aaisH 

ALLEMAGNE 

U Iti riTlîIir* POSTsaf 

Potsdam, 33 mal.-La rsvne J w tMupes 

de la garnison de Potsdam, SjsTl aTu lieu 

2iUtpgariea, en l'honneur du roi d'ita 

...,a été très brillante. L'Impératrice était 

à la fenêtre du château, où un déjeuner a 

i lieu après la revae. 

La ville est pavolsée. 
Le Roi, l'Empereur et l'impératrice ont 

été partout acclamés avec enthousiasme. 

correctes allures extérieures 
elle ce serait pas arabe. 

< Il nous fallait d'abord une coux, 
patio, comme dans tonte maison m 
que. Le voici a rentrée. Les mol 
cette porte sont entièrement pris A 

la mosquée de Djama-Djedld ou des Pê
cheries. Vous savez que ta tradition veut 
lue l'esclave qui en dessina lss plans ait 
été brûlé vif pour avoir donné à cette* 
mosquée la forme d'une église. 

• Dans le paiw, nous avons installé un. 
jardin d'essai. Voici un cocotier, des nal -
miers. un bananier, des cactus. Cette t o n 
taine est italiano mauresque. 

» Après lepaf io , entrons dans ce g] 
vestibule, cette longue galerie autos 
laquelle on lit les noms des divers 
verneurs de l'Algérie depuis 1830. Kas a 
été copiée sur la loggia de la même mos
quée. Vous voyez que c'est sur ce c r a n * 
vestibule que s'ouvrent les trois galeries 
d'Alger, d'oran, de Constantine et notre 
petite galerie des beaux arts. 

i Voyez ces riches arcatures qui entou
rent les baies des portes, ces colonnes 
torses jumelées à chapiteau corlnthlsn, 
ces revêtements moules qui ornent 1s mn-
rail'e. Tout cela a élé emprunté & rbMeT 
de l'archevêché d'Alger, apseiSJsdts^e»^ 

•^^^mmMMm' "*-**., 
• es ïMtibuU)ou«it Qugrud rôleamw 

la via de» ricin» AJgtrlto*. WretMOt Un 
grand Kifneur aralw reuvait a «m domi
cile. Celle laierle large et «pae4eu»e, pres
que extérieure, Idf «arvalt à traiter de» 
alUire*, à «wmunlquer avec ta eltentM 
dao, la aena romain *l mot. s./, 

< Mai» n'eotron» paa trop vite dlnauSt 
position algérienne. Regardes ett arrikie 
5e- — • 
et 

al 

LES COLONIES 

L'Algérie et 1a Tunis ie 
A l'Exposition universelle de 1855, les 

colonies n'occupaient pas de section spé
ciale, les quelques produits coloniaux e x 
posés au Palais de l'Industrie étaient ran 
gês à la suite de la classe à laquelle ils 
ip par tenaient. 

It en fut de même en t867. U existait 
tien dans je Parc si pittoresque quelque 

comptoir créole, quelque case indigène, 
mais ce n'étaient que spéculations privées. 
Bt le palais du bey de Tunis, exposé dans 
le môme parc, ne pouvait alors être com
pris dans notre exposition coloniale. 

pavillon d'angle aux tonsa l sus 
JI donne sur l'allée centrale es) 

Esplanade et qui fait face au palais de 

sans doute le pavillon du coup di-
v*ntail. 

C'est en effet la reproduction scrupn* 

UC pauii, iv WH3UI Bouvia* «« i »«•••«»-, »m. 
Deval. Il T s , n'est os pas, quelque philo
sophie dans ces souvenirs. 

• Quant au minaret, c'est aussi une re
production, mais A échelle agrandie, de 
celui de la mosquée du IV siècle, située 
au jardin Marengo à Alger, et consacras 
depuis à sidi-Abder Rhaman.Cette connais 
qui est k l'extrémité Nord du grand vas 
tibule est aussi cupiée du dôme qui recou
vre dans la même mosquée, la Kouba on 
tombeau de Sidi-Abder Rbaman. 

i Ce personnage a rang de saint dans l s s 
légendes locales C'était un marabout qui 
lors de l'attaque d'Alger par Charles Quint 

a L'Avenir àtRoubaix-Tourcoing 40 

Le Docteur Vampire 
TROISIEME PARTIE 

Le Juettco « B partie double 

— Plu» qu'une seconde, dit l'autre, qui 
après avoir noue le bâillon, fouillait pres
tement les poches de la victime, dont U 
enlevait la montre et le porte-monnaie. 

— Vite 1 Vite donc, répéta le géant; n'en 
tends tu pas T... cavalons ! cavalocs t 

En argot, cela signifiait : sauvons 
pousl 

lis se mirent en effet i détaler a belles 
jambes, gagnant par le haut de la rue pour 
enfiler une des ruelles transversales 

Avec des poursuivants ordinaires, sim
ples cllojens ou m i m e agents de police, 
«rent été sis*, esr e s * rwrtes, - •manant dé 
fort» méchants qsartler». leurs étalent 
fsmmièrt». m»H H se trouve qu'ils avalent 
affaire à u» adversaire plHSdlffleHet dé 
pister et plus leste, csr il avait quatre 
jambes. 

C'était un «bien énorme, aboyant i ré
veiller tout le quartier et i attirer les 
patrouilles s l l s'en fût trouvé dans les 
environ» 

11 avait flairé son monde dès avant le 
déboasbé de l s r u , et s'était èlaaeé en 
aboyant d'un" voix foraaiubla. 

A oette sieste, le* deux bandits décam 

^ n t , comme nous le disons, abandon 
t leur victime, et sans demander le 

t a s p n y x l * » e se tenait plus ; le géant 

fût suffisante pour agir instantanément, Il 
s'aballlten travers du chqinia, toutde son 
long, mollement co i ime une chose fiasque. 

En arrivant à lut le chien le Haïra, 
changea son aboiement en un grognement 
rauqn.e, puis le franchit d'un bond, re
prit see aboiements et continua s a chasse. 

Quelqu'un accourait après lui , mais 
beaucoup moins vite on le comprend. 

c'était à en Juger par sa vivacité et son 
allure, un Jeune homme aussi , et , comme 
le premier,, euvelopè a cause du temps, 
dans un vaste et long Imperméable et 
coiffé d'un chapesu de forme basse et 
ronde, ainsi qu'en portaient quatorze sur 
quinze voyageurs. Les nuances différaient 
peut èlre, mais un oeil de lynx ne lai au
rait d i s t i n g u é e en ce moment. 

c est po-ar dire que ce passant élait le 
pendant exact du précédent. 

It'averse vint à cesser tout d'un coup, 
ruais le ciel n'en fut paa plus clair, si bien 
qu'en marchant de son paa cursif, et por
tant aes regarda en avant.ee nouveau per 
sonnage n aperçut l'obstacle gisant dam 
la rue, qu'eu buttant contre lui. 

Ouoiqu'évldemment très -pressé , u se 
l a i s s a , el, sentant un corps tiède, il le 
releva vivement pour le ranger le long 
des maisons, en lace des matériaux de 
construction. 

Salai par l'arôme du chloroforme, il ar 
raoha et rejeta au loin le mouchoir, qui 
déjà s'était dérangé de lui même, et avait 
fessé de comprimer étroitement les na 
rines. 

Evidemment, il devins qu'il s'agissait 
d un crime et quïl y avait la u n * victime 
a sauver, s'il était temps e n c o r e , car. ou 
bllant l'aftolre qui. lout à l'heur*, moti
vait sa conrse, fl écarta son waterproof et 
ne songes plus qu'à son rftl* dtnflr-

Ayast soulevé ls tête de l 'asphyxié. Il se 
trouva q u e l » foyer de le lanterne rouge 
vint donner le visage dont elle colora la 
pâleur de son reflet sanglant. 

A ee spectacle le Jeune h o m m e exhala 
nn cri d'une Inflei lo» et d'un timbre 
étranges, sa* traits s» décomposèrent 

*» 

presque à l'égal de ceux de la vict ime, et 
comme s'il n'en pouvait croire ses y e u x 
ouverts d'une façon effrayante, U l'attira 
tout près de la lumière se penchant sur 
loi jusqu'à Yztîmarer. 

Pals,par un indicible mouvement d'hor
reur Il le laissa retomber, Pt resta dans 
(•etto contemplation, aussi pâle, aussi 1m 
mobile que ce corps abandonné. 

Enfln,se secouant sans douté pour écar
ter toute hésitation, il le reprit, le releva ; 
ressaisit le bandeau, dont U flaira plus 
soigneusement l'odeur,et ne songeant plus 
qu'a l'œuvre de charité qu'il avait é b a u 
chée dans son premier élan, il puisa de 
l'eau a pleines mains dans le ru i s seau 
grossi par la récente averse et en Inonda 
la face et les tempes de la victime, donl il 
s'appliqua en même temps à desserrer l e s 
dents et à humecter les narines. 

Mais il étaitla.seul, réduit à ses propres 
efforts, et l'attentat, quoique rapide, avait 
été si bien prémédité, que l'effet de la 
substance de léthifère avait profondément 

S 
Le charitable jeune homme cherchait 

d'un regard perplexe, dans la profllade 
notre des maisons, à quelle porte U p o u 
vait frapper pour obtenir de l'aide, lors-
qu'apparurent les lanternes d'un fiacre, 
revenant de conduire des voyageurs à la 
gare du Nord. 

11 le laissa approcher et Ht signe au c a 
cher qui s'arrête, non sans bougon-

de chien 
Dans sa msuvaise humeur,ilallaltfow*t 

ter sa rossinante et passer quan l m è t f * , 
lorsque ls jeune homme lui tendit u U 
rois une pièce de dix francs «t a n s a d r e s s e . 

L'homme serraj'aberd Issgsnt , pu i s , 
IU rad iasse^- -
kit nas. la m» 

douclt. 
— Eh bien, c'est bon, bourgeois, o n * 

vous mener, c'est qva, voy**-Vûus. o s c o 
fal t une rude Journée. 

EQ parlant ainsi, u avait mis pied à 

— Allons, s'il vous plaît, en voilure, 
bourgeois. 

Mais le jeune homme, dont le silence 
commençait à l'étonner, lui montra celui 
qui disait à terre, toujours ' Inanimé. 

— D e q u o i ? . . . - un mortf Ht le co
cher. 

Et, regardant de nouveau l'adresse et le 
nom quelle portait, il ae décida, surtout 
en consistant qua le corps n'était pss re 
troldi. 

Le cocher avait beau questionner, son 
client ne répondait rien ; mais, en revan 
che, U place sans son aide et sans effort, 
grâce a sa force et à son adresse — qui 
rendirent le cocher tout à tfait respectueux 
— le corps sur le coussin, l'accosta dans 
l'encoignure et s'assit à côté pour le main
tenir. ; 

Le cocher referma la portière, mais le 
ieuue homme ouvrit tous les carreaux, et 
l'on se mit en route, Coco, pressé de ren
trer à l'écurie.ayantun trot presqueraptde. 

Lace iree était bonne. Au bout dune 
demi heure le fiacre s'arrêta, et le cocher 
9at la provenance de mettre pied i terre, 
de sonner et, quand la porte s'ouvrit, de 
crier dans la direction de la loge dn con
sierge 

- C 

Sa voix de Stentor retentit dans toute la 

C'était oellede notre bondocteur en effet ; 
et comme on y dormait pas cette nuit, la 

Krts du deuxième étage s'ouvrit, 1 esca-
r s'éelsira, et U- Maréchal lai-même 

dssosndit, suivi par sa femme qui portait 

Pansant ce temps là, le cocher et son 
client tiraient l'asphyxié de la voiture, 

Et le jeune et compatissant voyageur ae 

efîet.et, par un miracle qui 
pie, sa piété filiale 

l'avait* sauvé des assassins. 
Après s'être isolé, et dérobé toute ta 

journée aux recherches de ses amis, il 
n'avail pas voulu partir, pour un voyage 
dent il sentait qu'il ne reviendrait peut-
être pas, sans les embrasser, 

avait m i s a lesembrasser 
de tendresse. 

De là, il se rendit à l'asile discret 
cachait sa mère, et c'est auprès d'elle qu'il 

d i t s d e Londres, voyant, autantque l'obscu 

„ tenue qu'il devait avoir, prendre' la 
direction qu'il devait suivre. M'y étaient 
trompés. 

Hai s qui'avaient-ils attaqué ? 
La surtout semblait se révéler l'action 

de la Providence. 
Le généreux sourd muet, s'arrachent 

aux caresses de ses amis, leur montra la 
vlctimequelecocherachevaUde descendre 
de sa voiture. 

La stupeur du bon docteur et de Julie 
ne saurait se peindre. 

La victime, c'était Anatole. 

IX 

Anna Choiseul était accourue dés la 
veille leur raconter la scène terrible dont 
elle avait été la cause Innocente, et l s t é 
moin, et qui ne pouvait se terminer que 
par une rencontre sanglante. 

Mais M. Maréchal qui aimait s o n ftta 
adoptif en homme de cœur, n'avait pas 
éprouvé les mêmes sentiments que l e s de 
lloves, et il avait eu assez d'empire saur 
Jeouy pour que celle-ci ne trahit pas p lus 
que lui leur tourment,afin de na pas skm-

irce souci k la préoccupation de Pana. 
C'était, d'ailleurs, une consolation et 
D espoir que de sentir la supériorité' de 

son rôle. 
c e s natures loyales oubliaient k quels 

adversaires elles avaient affaire. Avec ces 
misérables rien ne pouvait se passer s s l 
vant les lois de l'honneur et de la probité. 
Mais pour cette fois, le hasard, qui n'est 
pas coutumier du fait, avait tourné leurs 
armes contre eux-mêmes. 

Le neveu des de Boves, ne doutant | 
de l'impatience et de l'exactitude de i 

le sourd-muet n'arriverait pas su i 
vous, que ses témoins pourraients 'yi 
fondre e 
rendu I I , ._ 
principal voysgenr. 

U avait donc prit, i n u m » ^ 
séides avaient du suivre avant 1 
son rival avait dû tomber en leur p . 
depuis plus d'un quart d'heure en 
lant au plus juste. 

u a sentiment de lâcheté suprême et 4 

Le retard que _ _ _ 
prévu que lui changea 1a fass Usa 
Lss sandits Issf 
semblance 
tournurs, et 

i
jeunes gengeTvaa dans l s 
rues inJ^ècLairtes, leur 
ment 

f . M i . , 1 
psjsai... r»—"• «—ui-u*. 

ÀsOêrstlou Plus difficile que la première. étoufteurB c'était leur propre patron 
ôV'allut d'ailleurs que I'automèdon s'en 1 celui pour le profit duquel ils croyaient 

•. . *t m-Aamia seul à son tour, car la i travailler. 
£ " J & tasTnaa nlatAtTéclalrêe .allée, i La aollicitudeinquiète du docteur, l'effu 

risette cruelle lui avait imsù* «teste 
sassa w par 

sss propres yeux do sueessott ssjgjsJA| 
fantsisis. Il avait besoin de i 
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